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			Pour Sunne, qui me fait me rendre compte à chaque roman que je ne sais jamais quel jour de la semaine nous sommes.


			 


			Il y a peut-être une centaine de manières différentes d’aimer.


			~ Jane Austen


			 


			Et une centaine de manières différentes de ne pas le voir.


		




		

		




		

			Distribution


			 


			Emerett « Lake » Lakewood : Ne pige jamais rien et est entremetteur compulsif.


			Knightly Dixon : Moralement scrupuleux avec la patience d’un saint.


			Taylor Dixon : Fils de Knightly et meilleur ami de Lake.


			Amy Dixon : Épouse de Taylor, dont le mariage a eu lieu avant le début du roman.


			Harry : Première victime de l’ingérence de Lake.


			Philip : Lake veut qu’Harry tombe amoureux de lui. Adore taper dans les mains et aime ses chaussures à imprimé alligator.


			Martin : Cousin d’Harry et son béguin de longue date.


			Cameron : Voisin de palier et grand fan de Jane Austen. A besoin d’un lieu pour monter son studio de tournage.


			Brandon : Frère de Cameron et son associé d’affaires.


			Josh : Vit au bout de la rue, diplômé d’Oxford, fait tout mieux que Lake.


			West : A vécu en Angleterre, est le premier meilleur ami de Taylor. Nourrit un secret.


			Garfield : La chatte.


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Emerett « Lake » Lakewood adorait l’amour, et exécrait les mariages.


			Il récupéra la clef de secours sous un pot de pétunias et entra sans autorisation dans la maison d’enfance de son meilleur ami. Le parquet craqua alors qu’il se faufilait dans le salon au style fermier urbain.


			La Xbox de Taylor miroitait dans une colonne de rayon lunaire : la table basse en bois usé dont ils s’étaient servis pour réviser brillait. Le vase vert forêt dans lequel ils avaient vomi à tour de rôle le soir de la remise de diplômes à la fac le raillait. Une douleur stupide le submergea comme une brise de fin d’octobre.


			Il avait été l’un des derniers à quitter la grande salle locale, même s’il avait souhaité se tirer de là à la minute où Taylor et Amy, les jeunes mariés, avaient filé dans un fracas de boîtes de conserve s’entrechoquant.


			Son soupir fit écho dans la pièce. Il retira un lys crème du revers de son smoking. La fleur que son meilleur ami avait choisie pour le centre de table et le bouquet.


			Il la posa sur le manteau de cheminée rustique, sous une vieille horloge qui indiquait trois heures dix, et se laissa tomber de tout son long sur le canapé. Il s’enfonça dans l’étreinte familière, mais il lui manquait le réconfort de Taylor qui essayait de repousser ses jambes.


			Lake étouffa un grognement triste dans un coussin décoratif en lin.


			Il aurait dû être heureux.


			Taylor aimait Amy, et ils étaient dévoués l’un à l’autre. Lake et Taylor venaient d’avoir vingt-six ans, nom d’un chien. Les dynamiques changeaient avec le temps. Les meilleurs amis devenaient des amis, puis, plus tard, des connaissances. C’était le cours naturel de la vie.


			Mais, Seigneur. Ça craignait.


			Plus de meilleur ami pour écouter ses plans fous et ses tirades politiques.


			Plus de meilleur ami pour lui donner des conseils sur ses montages commerciaux ennuyeux et son absence totale de vie amoureuse.


			Plus de meilleur ami avec qui être totalement ouvert.


			Il était devenu un solitaire, souffrant de sa bromance perdue.


			Il cogna le coussin dans un grognement d’apitoiement.


			Une silhouette sombre apparut dans l’encadrement, brandissant la batte de baseball de Taylor. Les lumières s’allumèrent brusquement et Lake protégea ses yeux.


			— Torture-moi encore plus, je t’en prie.


			— Lake ?


			C’était la voix du père de Taylor, aiguë à cause de la surprise, malgré son timbre grave.


			Lake abaissa le coussin.


			Knightly Dixon, le père de Taylor, ou plutôt Knight, comme Lake avait pris l’habitude de l’appeler depuis sept ans, baissa la batte et posa son derrière proprement ajusté dans son smoking sur le fauteuil adjacent. Il garda son arme, l’empoignant comme un roi le ferait avec un sceptre. De sa main libre, il défit son nœud papillon et fit sauter un bouton.


			Il ne ressemblait en rien à Taylor. Plus grand, des cheveux bruns plus sombres, une mâchoire plus carrée et des rides plus profondes quand il riait. Il s’était rasé pour le mariage, mais il arborait déjà quelques poils argentés. La marque d’un homme qui avait élevé seul son enfant durant sa vingtaine et sa trentaine.


			Bon, d’accord, il avait une bonne relation, une amitié même, avec le père de Taylor. Mais Knight avait le truc pour lui faire voir ses propres défauts. Et Lake n’aimait pas voir ses propres défauts…


			Knight posa des yeux fatigués et expressifs sur lui.


			— Qu’est-ce que tu fiches ici ?


			Lake roula sur le côté, se redressa sur le coude et scruta les chaussures chics pleines de boue de l’homme plus âgé.


			— Tu es rentré à pied ?


			— Je conduis rarement après avoir bu.


			Il retira ses chaussures d’un mouvement de pieds et les jeta vers le foyer carrelé.


			— Je suppose que je t’ai fait tout salir en entrant avec ?


			— J’ai vu une lumière par la fenêtre et je suis allé prendre ça dans l’abri de jardin.


			Knight souleva l’arme à quelques centimètres du sol avant de la relâcher.


			— Je suis incommensurablement patient en ce qui te concerne, Lake. Mais pitié, ne me fais plus peur comme ça.


			— Note mentale : ne pas provoquer de crise cardiaque au vieux de Taylor. Pigé.


			Un coussin vint s’écraser sur son rictus.


			— On n’est pas vieux à quarante-quatre ans.


			— Dit le type de quarante-quatre ans.


			Knight éclata de rire.


			— Tu t’es bien tenu aujourd’hui. Je ne t’ai vu brailler qu’une seule fois.


			— Derrière le buffet de crostini ?


			— Aux toilettes.


			— Bien sûr. Aux toilettes. C’était totalement la seule fois.


			Lake se laissa tomber jusqu’à ce que sa tête percute le canapé.


			— Il est marié. Mon Taylor. Notre Taylor.


			— Tu agis comme si tu n’allais jamais le revoir. Il est marié et va voyager en Europe pendant un mois, il ne va pas déménager là-bas pour de bon. Il vit à trois rues d’ici.


			— On lui manquera aussi, Knight. Il est peut-être même en train de verser quelques larmes en ce moment même.


			— J’espère sincèrement que non.


			— Comment peux-tu supporter tout ça ? Il a vécu ici jusqu’à ses vingt-cinq ans.


			— Je le supporte parce qu’il a vécu ici jusqu’à ses vingt-cinq ans.


			Le regard bleu de Knight s’agita.


			— Et il le supporte parce que, maintenant, il n’a qu’à demander à Amy comment s’est passée sa journée, et plus à nous deux.


			— En particulier quand l’une des réponses était toujours délicieusement dramatique ? le taquina Lake. Allez, je sais que c’est ce que tu penses.


			— C’est exactement ce que je pense. Et je t’aurais suivi.


			Lake rit et cala sous sa tête le coussin que Knight lui avait jeté.


			— Tu aimes me dire comment sont vraiment les choses, hein ?


			— Ça m’a diverti pendant des années.


			La sincérité triompha parce que Knight savait que la flatterie ferait gonfler l’ego déjà robuste de Lake.


			Cet homme sage était irritant.


			Ils scrutèrent le vide d’un air absent. L’air s’épaissit sombrement, alourdi de chèvrefeuille et d’un mélange de souvenirs qu’ils avaient partagés dans cette pièce. Ils n’avaient si souvent été que tous les trois ; tout semblait déséquilibré maintenant qu’ils n’étaient plus que deux. Lake avait l’impression de devoir réapprendre qui était ce Knight qu’il connaissait comme le père de Taylor. Même si, en fait, il savait déjà tout de lui.


			C’était troublant.


			Knight frotta l’accoudoir de son siège, le scrutant d’un air pensif.


			— Penses-tu qu’on va lui manquer ? demanda Lake doucement.


			— Ce serait impossible que l’un de nous ne lui manque pas.


			Knight se racla la gorge.


			— Il enverra aussi plus de photos qu’on aura de réponses à lui donner. Amy et lui souriront sur chacune d’entre elles, et ça fera de moi le père le plus heureux du monde.


			Lake roula vers lui, absorbant son sourire chaud et solide.


			— Ne bouge plus. Cette beauté juste là, sur ta tronche. Reconnais que j’ai joué un rôle significatif là-dedans. C’est moi qui les ai mis ensemble, après tout.


			Knight leva les yeux au ciel en grognant.


			— Et tu l’as fait avec bien trop de jubilation, Lake. C’est une surprise que tu n’aies même braillé qu’une seule fois aujourd’hui.


			— Les mettre ensemble, leur donner des conseils, les regarder tomber amoureux… c’était la partie amusante.


			Il soupira.


			— Je n’oublierai jamais le jour de leur rencontre. Une pluie battante, Amy traînant son chat dans une caisse de transport et Taylor trimballant notre Garfield chez le même vétérinaire. Moi, le seul avec un parapluie. Taylor a admiré la jolie Amy et ses cheveux tressés, et quand il a fallu partir, j’ai pris plus de temps que nécessaire jusqu’à ce que le rendez-vous d’Amy se termine. Puis j’ai fait échanger à Taylor mon parapluie avec la caisse de transport et le reste, comme ils l’ont dit aujourd’hui, c’est jusqu’à ce que la mort nous sépare.


			Lake sourit.


			— Peut-être que j’ai besoin de plus de ça.


			— C’est le moment de faire faire son rappel des vaccins à Garfield. Fais-toi plaisir.


			— Ça n’arrivera pas deux fois de la même manière. Mais fais péter le coup de foudre.


			Knight l’observa avec curiosité.


			— Pour toi, cette fois ?


			Lake aboya un rire.


			— Les gars qui sont intéressés par moi ne m’intéressent jamais. La plupart aiment juste mon allure.


			Il désigna ses cheveux sombres et son visage de mannequin jusqu’à son corps parfaitement proportionné, puis poussa un soupir frustré.


			— L’amour est censé être une chose puissante et merveilleuse, et ça arrive tout le temps, mais moi, je ne l’ai jamais ressenti. Avec aucun de mes ex. Ce n’est pas pour moi.


			Lake passa une main nerveuse dans ses cheveux, évitant l’expression de Knight. Il n’y avait aucun doute sur le fait qu’il allait lui donner un conseil logique sur la situation, cependant, Lake ne voulait pas l’entendre.


			— Donc non, continua-t-il. Pas pour moi. Mais j’ai remarqué Philip qui regardait Amy et Taylor comme s’il souhaitait que ce soit son grand jour à lui.


			— Philip ? Le type aux grandes oreilles avec qui Taylor et toi vous étiez portés volontaires à la banque alimentaire ?


			— Il était aussi le DJ et ses oreilles ne sont pas si grandes. Tu sais, tu ne devrais pas identifier les gens par leurs défauts.


			— Et s’il se trouve que j’aime les grandes oreilles chez un homme ?


			— C’est le cas ?


			Lake l’avait déjà à peine vu sortir avec qui que ce soit. Mais maintenant qu’il abordait le sujet…


			Il pencha la tête. Objectivement, le père de son meilleur ami était absurdement beau. Il l’avait toujours été. Pourquoi ne sortait-il pas plus ?


			Knight se frotta la mâchoire, les doigts glissant sur ses lèvres toujours souriantes. Lake détourna vivement le regard vers les lambris qui bordaient les murs.


			— Philip, le type avec les chaussures en peau d’alligator, corrigea Knight.


			— Et son penchant pour taper dans ses mains quand il est excité, ajouta Lake, troublé.


			Il se racla la gorge.


			— Nous sommes à Ruatapu, probablement la ville la plus libérale du coin. Le draguer devrait être facile.


			— Attention, Lake, l’avertit Knight. Se mêler de la vie amoureuse des autres pourrait te revenir en pleine figure.


			— Les autres pourraient ne pas avoir de vie amoureuse du tout, sans ça.


			— Comme tu veux, répliqua-t-il en riant. Je pensais organiser un petit barbecue le week-end prochain. Invite Philip et qui tu veux. Amusez-vous pendant une après-midi. Mais ne sois pas surpris si ça ne marche pas… Il y a peut-être une raison pour que Philip aux chaussures en peau d’alligator n’ait pas de petit ami…


			 


		




		

			Chapitre 2


			 


			L’après-midi suivant, Lake ouvrit la porte de Knight en grand, retira ses chaussures pour les poser sur l’étagère prévue à cet effet et s’arrêta au milieu du salon.


			Knight se tenait devant la cheminée, la tête baissée, les sourcils froncés. Les rayons du soleil filtrés par la fenêtre imprimaient un large carré de lumière sur son T-shirt, son jean et les talons de ses pieds nus. Perdu dans ses pensées, il pinça la tige du lys qu’il avait laissé sur le manteau de la cheminée, fermant les yeux comme s’il inspirait son parfum onctueux de clou de girofle. Un soupir las affaissa ses épaules.


			Une vague de tendresse se répandit dans le torse de Lake. Devant le sourire affectueux de Knight, il avança dans la pièce.


			Le père de son ami leva vivement la tête et ferma les mains dans son dos.


			— Lake.


			Ce dernier sourit doucement.


			— Ton fils te manque.


			— Mon fils ?


			Une lueur surprise, ou peut-être confuse, vacilla sur son visage.


			Lake désigna le lys derrière lui.


			— Tu n’as pas à te cacher de moi. J’aime me rappeler que tu es humain.


			Knight s’arrêta et reposa la fleur sur le manteau.


			— Bien trop humain, j’en ai peur.


			— Ne t’inquiète pas. Tu le dissimules bien.


			— Ça me semble la bonne chose à faire.


			Après une seconde, Knight le regarda avec une tolérance maîtrisée depuis des années.


			— Le barbecue n’est pas avant dimanche. Pourquoi es-tu revenu ?


			— Pourquoi crois-tu que je suis parti ?


			Lake lâcha sa sacoche sur le fauteuil et s’étala sur son canapé préféré.


			— J’ai promis d’aider à la banque alimentaire. Je serais bien revenu ici une heure plus tôt, mais je devais ramener Philip chez lui. Il déteste se retrouver seul dans son grand appartement. Il avait du mal à sortir de la voiture.


			— Et tu crois que c’est l’appartement, la raison ?


			— Je l’ai invité au barbecue… Tu aurais dû voir la vitesse à laquelle son visage s’est illuminé.


			Les lèvres de Knight se relevèrent dans un demi-sourire, pourtant sa voix résonnait d’ennui.


			— J’imagine. Pourquoi tu es revenu ?


			Un bâillement jaillit de Lake, du plus profond de sa poitrine. La journée avait été longue et il avait peu dormi.


			— Tu as deux chambres d’amis.


			— Tu as un cottage entier rien que pour toi et la vieille distillerie de ton père.


			C’était vrai. Néanmoins…


			— Rien n’est plus pareil depuis qu’il n’est plus là.


			Knight répondit avec hésitation.


			— Ça remonte à des années…


			— Des années durant lesquelles j’ai pratiquement vécu avec ton fils et toi.


			Inquiet, Knight plissa les yeux.


			— Ou des années à éviter le passé ?


			Lake agita un doigt dans sa direction, souriant par-dessus la douleur persistante de la perte de son père, qui avait suivi celle de sa mère.


			— Petit malin.


			— Mon fils ne vit pas ici.


			— Malin quand même.


			Lake soupira.


			— Sa nouvelle maison avec Amy, ce n’est pas pareil. J’ai l’impression de tenir la chandelle.


			— Ce qui est une description correcte.


			Un silence.


			— C’était aussi le cas ici.


			— Oui, mais c’était plus facile avec toi.


			Plus confortable. Il pouvait toujours être complètement lui-même.


			Lake chercha la télécommande sur la table basse, ne l’atteignant pas, mais ne se foulant pas non plus pour faire des efforts. Il lança un sourire suffisant à Knight.


			— J’ai pris ta chambre d’amis en haut. On partagera la salle de bains.


			Knight s’approcha de la table et lui tendit la télécommande.


			— As-tu songé à trouver un lieu de résidence plus permanent ? À vendre les propriétés dont tu as hérité ?


			Lake saisit l’autre bout, mais Knight ne lâcha pas. Il attendait une réponse, bien sûr.


			— Le cottage, peut-être, avoua-t-il. Mais la distillerie appartient aux Lakewood depuis des générations. Même si elle reste là sans tourner, ça me semble mal de la lâcher.


			Knight libéra sa prise sur la télécommande.


			— Commence par le cottage, alors.


			— C’est une putain d’organisation…


			À ses lèvres qui se plissèrent, Lake commença à hocher la tête.


			— Sur laquelle je vais me pencher très, très vite.


			Si Knight était un objet, il serait une liste de choses à faire. La procrastination était un territoire étranger pour lui. Il hurlait « cases à cocher », et quelqu’un de plus intelligent que lui prendrait le crayon le plus proche pour commencer à cocher.


			Lake lui offrit son sourire le plus charmant.


			— Quand je trouverai le temps.


			Knight soupira.


			— La chambre du bas a sa propre salle de bains.


			— Ah oui, au sujet de cette chambre. J’ai eu une idée.


			— Pourquoi je ressens une soudaine poussée d’anxiété ?


			Knight récupéra le lys incroyablement bien préservé, peut-être à cause de la laque, et marcha jusqu’à l’arche qui menait à la salle à manger.


			Lake roula sur le canapé et le suivit dans la cuisine ouverte. Les poignées de porte, les luminaires, les robinets et les charnières étaient tous en fer forgé. Tout avait un charme rustique, et un cheval broutant dans le fond n’aurait pas paru incongru.


			— Le cousin d’Amy, Harry. Petite vingtaine, joli visage. Des cheveux auburn et des taches de rousseur.


			— Je me souviens. Très poli, très joyeux. Il a dansé avec sa grand-mère et son cousin la plupart du temps. Il a semblé impressionné par la cérémonie et la réception.


			— Il a adoré les crostini.


			Knight glissa le lys dans un vase miniature et lui jeta un regard en biais.


			— Il n’était pas le seul.


			— Il en reste ?


			Il ouvrit le cellier après avoir posé le vase près de la carafe d’eau vintage ; Lake avait encouragé Taylor à l’acheter à son père pour Noël. Il sortit un plateau de crostini.


			— Je suis allé les récupérer cet après-midi. Si tu ne t’étais pas pointé sans prévenir, je t’aurais pisté.


			Lake saisit un crostini à l’artichaut rôti et au parmesan et gémit sur sa bouchée croquante.


			— Tu es le meilleur, Knightly.


			— J’essaie, Emerett.


			Lake déglutit devant son prénom. Ce n’était pas quelque chose que les gens utilisaient, juste Knight, et seulement à l’occasion. Mais quand il le faisait… ça le secouait toujours.


			— Et ce Harry, donc ?


			Lake termina sa bouchée.


			— Oui. Eh bien, il habite chez ce cousin avec qui il a dansé.


			— Martin.


			— Puisque Harry a décidé de rester en ville, il s’inquiète d’abuser de l’hospitalité de Martin en vivant sur son canapé.


			— Tu penses que je devrais lui offrir une de mes chambres ?


			— C’est ton neveu par alliance.


			Knight l’observa de près, son regard roulant sur Lake comme un frisson.


			— Pourquoi le veux-tu ici, Lake ?


			Ce dernier évita exprès son regard.


			— Je ne fais que prendre soin de la nouvelle famille de Taylor.


			Knight aboya un rire.


			— C’est encore pour jouer les entremetteurs, hein ?


			— Ces crostini sont incroyables.


			Garfield contourna le porte-recettes dans un ronronnement lourd, et Knight l’attrapa avant qu’elle ne se serve elle-même un crostini. Il la cala contre sa poitrine et la tapota en lançant un sourire en coin à Lake.


			— Je suppose que si tu es là, ce serait bien d’avoir une distraction constante.


			Des miettes tombèrent de sa bouche.


			— Je ne suis pas si terrible.


			— Qui a dit que c’était terrible ?


			Les cheveux et les yeux de Knight étaient comme du bois mouillé en printemps. Il exsudait la fraîcheur. Sûrement à cause de toutes ces promenades matinales qu’il faisait. L’air extérieur restait collé à lui.


			En général, c’était exceptionnellement facile de respirer en sa présence. Ce n’était plus trop le cas à présent.


			Garfield bondit de ses bras, atterrissant sur le carrelage dans un bruit sourd distinctif.


			Leurs regards se croisèrent et Lake fronça les sourcils. Knight avait toujours eu une présence puissante et tranquille, mais avec Taylor entre eux, Lake avait été protégé de toute cette force magnifique. C’était… c’était…


			Une chose à laquelle il devait s’habituer.


			— Donc, Harry peut rester ?


			— Harry peut rester.


			— Génial.


			Lake referma les doigts sur l’épaule de Knight et serra, frôlant sa nuque chaude.


			— Il arrive à dix-huit heures.


			Un gloussement résigné vibra sous sa paume.


			— Peu importe les combines que tu as en tête, souviens-toi que choisir, c’est mieux que d’être choisi. 


			 


		




		

			Chapitre 3


			 


			Pour la première fois, une timidité curieuse réchauffa la nuque de Lake alors qu’il saluait les collègues et voisins de Knight. Il ne s’était jamais rendu à ces barbecues sans Taylor, et le regard que Knight posait sur lui, depuis le belvédère envahi par le chèvrefeuille où il tenait le gril, ne soulagea pas son appréhension.


			Lake redressa les épaules et décolla son T-shirt trempé de sueur de son torse. Il n’était pas faible, et Knight avait des amis amusants. Il était facile de discuter avec eux.


			Leur hôte retourna un burger, mais sa concentration ne se détournait jamais de lui.


			Un petit frisson étrange parcourut tout son corps, pour se concentrer sous la plante de ses pieds. Chaque pas dans ses claquettes le criblait d’électricité et il réprima un rire horriblement aigu. Knight était bien trop curieux au sujet de ses plans d’entremise entre Harry et Philip. C’était tout.


			Eh bien, continue à regarder, Knight. Il les ferait tomber dans les bras l’un de l’autre avant même qu’il ne grille le dernier hamburger.


			Bon, où était passé Harry ? Philip allait arriver d’un moment à l’autre.


			Ah, là, sur le banc à l’ombre, étalant une quantité énorme de crème solaire sur son visage. Près du belvédère et du regard indiscret de Knight. Un autre frisson stupide.


			Il n’y avait qu’à aller de l’avant et prouver qu’il avait des pouvoirs magiques d’entremetteur.


			Lake zigzagua entre les invités et se laissa tomber sur les lattes abîmées près d’Harry, du côté qui offrait une meilleure vue sur Knight. Il aimait lire les expressions de cet homme, être conscient de ce qu’il pouvait penser.


			Il reposa son regard sur Harry.


			— Encore un peu de crème et tu vas cacher tes jolies petites taches de rousseur.


			Harry gloussa.


			— Tu es la deuxième personne à les trouver jolies.


			— Qui était le premier ?


			Harry rougit ; c’était impossible sous toute cette crème, cependant son cou avait l’air d’être sur le point de prendre feu.


			— Martin, quand il nous a ramenés chez lui après le mariage de Taylor.


			Harry était resté dans la chambre d’ami de Knight toute la semaine. Il parlait souvent de sa grand-mère, et aussi de Martin, ce qui en disait beaucoup sur lui.


			C’était mignon, et il tenait clairement à sa famille. Un type constamment joyeux et doux qui appréciait tout le monde. Un type bien.


			Parfait pour Philip.


			— Ton cousin a raison. C’est ce qui ressort le plus chez toi, tu devrais carrément les exhiber.


			— Je ne suis pas du genre à m’exhiber. Et si je ne mets pas d’IP 50, je crame en quelques minutes.


			Lake grogna de compassion, puis sourit. De l’autre côté du jardin, Philip émergea par la porte du patio. Seigneur, il devait crever de chaud dans cette chemise boutonnée à manches longues et ce jean. Ça lui allait bien cependant. Dommage qu’il ait enfilé ces chaussures turquoise au motif alligator.


			Pourtant, Harry était du genre à ignorer les détails étranges, notamment les litres de cire que Philip avait dû utiliser.


			— Philip, par ici !


			Le regard de ce dernier le suivit et il accéléra le pas.


			Une excitation nerveuse bouillonna dans les tripes de Lake et il jeta un œil à Knight, qui secoua la tête avec un sourire en coin.


			Lake s’agita avec impatience sur le banc, puis reporta son attention sur Harry.


			— Martin lit vraiment beaucoup, mais moi, pas tellement. Mais j’aime les films, et je lui ai laissé une liste de classiques à regarder, en commençant par Mansfield Park. Bon sang, j’espère qu’il va aimer. Tout le monde ne l’apprécie pas, avec les cousins qui se marient…


			Il se mordilla la lèvre.


			— C’est dommage qu’il n’ait pas pu venir aujourd’hui. J’espère qu’il n’est pas trop malade. Peut-être que je devrais lui écrire.


			Harry fouilla dans les poches de son short et Lake posa une main sur son coude.


			— Mets cette idée de côté une seconde, Harry.


			Lake bondit sur ses pieds et tendit les bras pour étreindre Philip alors qu’il approchait.


			Ce dernier l’empoigna fermement en retour avec une salutation joyeuse. Quel enthousiasme ! Il irait très bien avec le gai Harry.


			Lake recula.


			— Philip, voici Harry, un ami. Acteur.


			Ce dernier rit nerveusement.


			— Un aspirant acteur.


			Philip tapa dans ses mains.


			— Sympa. Il y a beaucoup d’opportunités dans le métier ici, n’est-ce pas ?


			— Je suis de Wellington, mais ma grand-mère vit à Ruatapu. Et Martin…


			Lake claqua Philip sur l’épaule.


			— Installe-toi, je vais chercher à boire.


			Souriant avec enthousiasme à Lake, Philip s’assit tout de suite et s’occupa en discutant avec Harry.


			Bon début. Très bon début.


			Lake lança un rictus à Knight alors qu’il prenait le sentier de pierre jusqu’au belvédère.


			— Les boissons sont sous le pommier, annonça Knight.


			Il avait tout entendu, alors.


			Lake se faufila plus près de lui jusqu’à ce que le gril renvoie un souffle de chaleur sur l’avant de son corps ; il sentait le moindre mouvement que Knight faisait en retournant les burgers.


			— Pas tout de suite, murmura-t-il dans un souffle. Il faut leur donner du temps. Tu crois qu’ils peuvent voir que je me cache ?


			Knight recula d’un pas et pivota vers lui. Une autre vague de chaleur puissante embrasa Lake, et ce rire aigu réapparut. Il se racla la gorge.


			— Ça devrait le faire, merci.


			Knight secoua la tête.


			— Est-ce que j’ose demander comment ça se passe ?


			— Je ne sais pas de quelle nouvelle info tu as besoin, tu as tout vu.


			Knight tourna un sourire amusé vers le gril.


			— Harry aime vraiment son cousin.


			Lake ricana.


			— C’est sympa qu’il admire Martin, mais je pense que ce barbecue est une bonne chose pour lui. Il a besoin de plus d’amis.


			— Il admire Martin ? Mmmh…


			— J’ai peur de lui dire que je ne me souviens pas de lui au mariage.


			— Un type un peu plus costaud, très soigné. Les cheveux en épi.


			— Ça ne me dit rien. Tu lui as parlé ?


			— Oui. Il m’a posé des questions pertinentes sur des investissements.


			Knight n’utilisait jamais ce ton impressionné quand il s’agissait de Lake. Ça le piquait un peu de l’entendre maintenant. Qui était ce Martin ?


			— Il ira loin dans la vie, décida Knight.


			— Comment peux-tu le savoir ? Tu n’as pas pu lui parler si longtemps que ça.


			— Une demi-heure plutôt agréable.


			— Quand ? Je ne t’ai vu discuter avec personne pendant autant de temps. Je suis sûr que je l’aurais remarqué.


			— Tu as toujours eu un bon radar pour savoir où je me trouvais.


			La base du cou de Lake rougit.


			— On appelle ça l’instinct de survie.


			Il tira sur son oreille, regardant le gril.


			— C’est une nécessité quand tu grimpes sur le treillis de la chambre de ton meilleur ami pour te barrer en douce au casino.


			— Vous aviez tous les deux dix-neuf ans, et Taylor est raisonnable. Tu n’as rien fait dont je n’étais pas conscient.


			Lake resta bouche bée.


			— Et cette fois pour son dix-huitième an…


			— Vous avez pris l’avion et passé la nuit à Auckland.


			— À Pâques, l’année où…


			— Vous avez rapporté à la maison un poulet que vous aviez volé et l’avez caché dans l’abri de jardin.


			— La remise des diplômes à la fac…


			— J’ai remplacé le vase.


			Lake sourit d’un air sombre.


			— C’est effrayant. Comment diable arrives-tu à me supporter ?


			— L’entraînement.


			Lake sourit, prit un petit pain et l’ouvrit avec ses pouces.


			— Trente minutes avec Martin et tu sais qu’il ira loin dans la vie ? Personne ne peut juger un homme si rapidement.


			— Et toi, tu peux ? Ce n’est pas pour ça qu’Harry est ton nouveau meilleur ami.


			— Ce n’est pas mon meilleur ami. Pas comme ton fils.


			Lake fronça les sourcils.


			— Je ne sais rien d’Harry. J’ai juste un bon feeling.


			— Tout comme j’en ai un avec Martin.


			Lake lui donna un coup de coude, et Knight éclata de rire, l’œil brillant.


			— Tu es si agaçant que c’en est bizarre.


			Knight glissa un steak grésillant dans le pain de Lake et croisa son regard.


			— Tu es si aveugle que c’en est charmant.


			Une série de sonneries retentit dans la poche de Knight. Il posa la spatule et sortit son téléphone. Il sourit, et Lake aurait voulu que ce sourire lui soit adressé à lui plutôt qu’au portable.


			— Qui t’a écrit ? Ça ne peut pas être Taylor, sinon le mien aurait aussi sonné.


			— Taylor peut m’écrire en dehors de notre groupe, Lake.


			— Est-ce qu’il le fait ?


			— Non.


			Lake essaya de jeter un œil à son téléphone, mais Knight le cala contre son torse.


			Lake haleta.


			— C’est un homme ? Ton amant secret ?


			— Un homme, oui. Mon amant secret ?


			Son regard devint plus impatient que d’habitude.


			— Pas lui, non.


			— Je trouverai le moyen de choper ton téléphone, Knight. Me le dire tout de suite ne fera que rendre les choses plus faciles pour nous deux.


			Knight ricana.


			— C’est Josh.


			— Josh du bout de la rue ? Josh avec les cheveux bleus bouclés ? Josh d’Oxford ?


			— Josh, diplômé d’Oxford, oui.


			— Oxford ? intervint une voix derrière lui.


			Lake se décala et vit leur voisin Cameron. Il était souvent présent aux barbecues et aux brunches de Knight. Vingt-cinq ans, étrangement beau, avec des lunettes à monture épaisse et un goût malheureux en matière de vêtements. Knight, avec son tablier de cuisine, avait l’air d’un dieu de la mode à côté de lui.


			— Vous parlez de Josh ? supposa Cameron, essayant de remonter ses lunettes tout en tenant deux verres. Est-ce qu’il vous a invités à la soirée pour fêter son retour ?


			Knight montra son téléphone.


			— Oui.


			— Il ne m’a pas invité.


			Lake se renfrogna en dévorant une grosse bouchée de son burger.


			— Pour être honnête, Lake, tu as monopolisé la machine à karaoké à sa fête de départ. Et son ex du lycée a fini par t’embrasser.


			— Je n’avais rien demandé.


			— N’empêche.


			Lake engloutit une autre énorme bouchée et sourit.


			— Si Josh organise une fête, je viens. L’un de vous n’aura qu’à prétendre que je l’accompagne.


			Knight se racla la gorge.


			— Pitié, dis-moi qu’un de ces verres est pour moi, Cameron.


			Ce dernier lui en tendit un. Knight le remercia et sirota sa boisson en jetant un regard à Lake.


			— Cameron allait me mettre à jour sur mes investissements dans le réseau de son frère et lui. Il espère recréer des scènes d’histoire d’amour célèbres, mais avec une touche de romance gay.


			— Ce qui inclut les travaux de Jane Austen, mes préférés, ajouta Cameron avec un gloussement joyeux. « La personne, que ce soit un gentleman ou une dame, qui n’aime pas un bon roman, doit être d’une stupidité intolérable. »


			Un regard impatient. S’il attendait que Lake devine de quel livre il tirait ça…


			Cameron haussa les épaules.


			— L’abbaye de Northanger.


			La passion de ce type pour Jane Austen avait toujours été palpable. Maintenant qu’il faisait équipe avec son frère aîné pour produire des films historiques LGBTQ+, son rêve était à portée de main.


			Cameron remonta ses lunettes.


			— Ça avance bien, sauf pour le petit problème de l’endroit.


			Lake afficha un grand sourire et s’écarta. Il était temps qu’il revienne à son objectif… Il passa par le stand des boissons, et retourna discrètement vers Harry et Philip… dont les chaussures brillaient sacrément !


			Blotti sur le banc, Philip hochait la tête devant une histoire d’Harry au sujet de… Martin.


			Lake s’empêcha de plaquer une main sur son front. C’était quoi cette fascination pour ce type ? C’était presque comme si Harry était…


			Oh, Seigneur.


			Harry craquait pour son cousin.


			Rouge de la tête aux pieds, Lake jeta un coup d’œil à Knight. C’était ça qu’il voulait dire quand il racontait qu’il était aveugle.


			Knight marqua un temps d’arrêt, se rendant compte que Lake avait compris.


			Génial. Knight allait lui rebattre les oreilles au sujet de son incompétence à repérer des détails cruciaux.


			Ce qui n’en faisait pas une habitude, bon sang. Il avait juste loupé un coup. Rien de plus.


			Il examina le résumé enthousiaste d’Harry, dont les mains s’agitaient dans tous les sens.


			Donc. Harry aimait son cousin. C’était… Eh bien, chacun ses goûts.


			Mais…


			Peut-être qu’Harry faisait une fixette sur Martin parce qu’il ne connaissait pas d’autres gays ?


			Peut-être que rencontrer Philip lui montrerait qu’il y avait d’autres poissons dans l’océan. C’était une bonne idée qu’il connaisse l’étendue du buffet avant de se servir dans le premier plat qu’il voyait.


			Philip le repéra et son visage s’illumina.


			— Lake, merci pour les verres. Harry me racontait cette histoire amusante sur une tortue.


			Le cou de ce dernier rougit, et le sourire de Philip s’agrandit.


			C’était bon signe.


			Lake fit un clin d’œil à Philip alors qu’il lui passait une bière. Qu’on lui donne deux semaines. Il ferait en sorte que Philip ne soit pas seul dans ce grand appartement pendant longtemps.


			 


		




		

			Chapitre 4


			 


			Garé devant la palissade du jardin de Knight après avoir passé huit heures à éditer une pub pour dentifrice ennuyeuse, Lake parcourut la série de photos de lune de miel la plus récente.


			Il s’arrêta sur Taylor et Amy se regardant encore d’un air songeur devant l’Arc de Triomphe.


			Il devrait répondre avec des emojis « cœurs plein les yeux », et ne pas avoir la gorge aussi serrée parce que Taylor lui manquait.


			Non, c’était égoïste de sa part. Amy était merveilleuse, elle le rendait heureux.


			Peut-être que ce n’était pas l’absence de Taylor le problème.


			Lake frotta ses mains sur son visage et grogna. Voulait-il de l’amour pour lui-même ?


			— Arrête ça.


			C’était bien plus gratifiant d’aider les autres à tomber amoureux. S’embrouiller en essayant de trouver lui-même l’amour n’avait jamais marché. Il lui manquait l’objectivité nécessaire.


			Les rayons de soleil brillaient par le pare-brise, le cuisant dans cette tenue de boulot semi-formelle. Il se traîna, ainsi que sa stupide migraine, vers la maison et bouda dans la salle à manger, où Knight avait travaillé toute la semaine. Il se sentit mieux instantanément. Lake se nourrissait de l’énergie des autres, et celle que Knight exsudait était calme et tranquille.


			— Il y a une carafe d’eau fraîche dans le réfrigérateur pour toi après ta course, annonça-t-il sans lever les yeux de son ordinateur.


			— Tu as fait ça pour moi ?


			Knight scruta son écran.


			— Sois flatté si tu veux, Lake. Mais c’est surtout pour moi.


			Une énergie calme, tranquille, et profondément honnête.


			Lake afficha un sourire, le premier de la journée.


			— Pour toi ?


			Knight lui lança un regard en biais, ses yeux marron le transperçant avec une dose peu familière de gêne.


			— Je ne supporte pas de te voir boire de l’eau directement au robinet.


			— Elle est meilleure comme ça.


			Lake resta immobile, empoignant son sac à bandoulière, scrutant Knight avec détermination alors que ce dernier tapait sur son clavier. Une veine proéminente parcourait le dos de chacune de ses larges mains aux doigts agiles. Agiles, expérimentés, et…


			Bon sang, il avait besoin d’aller courir.


			— Tu devrais essayer de convaincre Harry d’y aller avec toi, l’interpella-t-il alors qu’il montait. Il n’a pas quitté sa chambre de la journée.


			Lake changea de direction et s’approcha de la chambre d’amis. Il toqua sur le lambris.


			— Harry ?


			Un bruit étouffé, ainsi qu’un « aïe », puis la porte s’ouvrit, aspirant l’air du couloir.


			Harry portait un sweat à capuche et un jean. Il avait séparé ses cheveux par une raie au milieu et s’était aspergé d’une dose de trop d’eau de Cologne poivrée.


			— Ouais ?


			Lake cligna des yeux.


			— Qu’est-ce que tu fiches ?


			— Je pratique mes monologues comiques pour les auditions.


			— Tu as clairement l’air comique, oui. Tu as fait ça toute la journée ?


			Un hochement de tête passionné.


			Knight avait raison. Sans surprise.


			— Échange l’horreur que tu portes contre une tenue de sport. On part courir dans cinq minutes.


			— Oh, je ne cours pas. Enfin, je n’ai jamais vraiment essayé.


			Harry déglutit et acquiesça avec un enthousiasme forcé.


			— Il faut profiter de l’instant présent, hein ?


			Une fois tous les deux changés, Lake pressa Harry vers la porte d’entrée.


			La sonnette retentit alors qu’ils attachaient leurs lacets, résonnant dans les oreilles sensibles de Lake.


			Il ouvrit la porte sur un homme prêt à sonner une nouvelle fois. Un visage rond doucement encadré de cheveux en épis et de boucles blondes, des yeux timides, mais attentifs.


			Quelqu’un souffla un halètement derrière Lake, et Harry vacilla sur le côté.


			Ce devait donc être Martin.


			Oubliez les salutations. Le regard de Martin dériva vers Harry et y resta. Du ravissement illumina ses yeux et Martin retrouva sa voix.


			— Salut, Harry.


			Ce dernier passa le palier et l’étreignit.


			— Qu’est-ce que tu fais ici ?


			Martin recula avec un regard vers Lake et tapota l’ordinateur portable attaché en bandoulière à son épaule.


			— Knightly m’a invité. Il me forme pour monter des actions en bourse.


			— Comment tu te sens ?


			Le regard d’Harry parcourut fastidieusement le visage de Martin à la recherche de restes de maladie.


			— Comment je me sens ? Oh, oui, je n’étais pas au barbecue. J’avais… la migraine.


			La joue de Martin tressaillit. Un mensonge.


			Lake fronça les sourcils. Ce n’était pas bon. L’an dernier, il était sorti avec un menteur et leur relation était rapidement devenue incontrôlable. Taylor, parti avec Amy, avait fini par appeler son père au milieu de la nuit pour qu’il vienne chercher Lake au poste de police après avoir été arrêté pour cambriolage.


			Lake n’était pas facilement effrayé, cependant, en cette nuit fraîche d’automne, il avait pleuré dans les bras de Knight. Depuis, les soirs frisquets, il se rappelait les caresses fermes de Knight dans son dos et ses paroles réconfortantes murmurées à son oreille, comme des chatouilles fantômes.


			— Tu as pu regarder Mansfield Park ? s’enquit Harry en sautillant, paraissant aussi excité que l’était Cameron par Jane Austen.


			— Non, répondit-il en grimaçant. Pas encore.


			Harry cessa de bondir.


			— Peut-être une autre fois.


			Lake détestait le voir blessé à ce sujet, cependant il était convaincu qu’il pouvait faire mieux que sortir avec un menteur et finir dans une cellule de détention en acier.


			Il passa un bras autour d’Harry et le força à contourner Martin.
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